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. r résister u la force terrible ~u i 
chines les sout1ennenl pou s Cet aper{'u lom-

d b · er leurs amarre . 'i 
les presse et menace e. r1s d'une émolion profonde 

. rem¡>ht le creur • 
tain, vaporeux, , . cl'une ele ces amarres entra1-
quand on songo que la rnptu1e 

. illier d' hommes. . 
nerait a la morl u_n m . ', dans cette contemplat10n, 

Aprcs quelques mstants passesobservatoire et courus vers 
d. · dement de mon · . J·e clescen 1s rapi . . ºble d',· parvemr. Elle . ·. ·1 est 11nposs1 J 

la jetée clu port, mais 1 · , qui se brisent sur la 
d. . 't sous <.les vagues sauvages 1spmai -

1 grille et s'étendent sur la p ace. ·11e'e sous Saint-Jean-
·t gol'lette mou1 · 

Penüant la n~i , u~1e , · t emportée par la rafalc, 
d'Uloa a chassc sur S('S ancres e , brisé les amarres et 
elle a été jetée sur le Clwptal do1~t ~~e a:tres na vires ont élí' 
ra entrainé dans sa pcrte. Plus1eub ·. , a' la ¡)lage On voit , •n t se sont nses · 
arrachcs du mom age e fT ,. r s·ort1·1, du lit de roches . el ·a. ns e 01'1,,<; pou 
le Chaptal faire ~ \ i fi . , de la direction du port sont 
ou il ('St assis; mais ,les ?f c1e1 ~ ·1 reste ¡)lus qu,a tenter 
persuadés qu. il n,e re~ss1ra pas' 1 ne . 

le sauvctage lle 1 éqm?age. t· "U général qui vient hn-
. rtcr ces mforma ions " · 

Je vais po . les mo,·cns nécessmres. , , · e 11our orgamser J • 
meme a la rnann · ·1 est imposs1ble de . . t la sur la place ma1s i 
Des baleimeres son l . t' 'oú elles seraient broyécs. 
les mettre a l'eau pres de ª1 Je _e~ et on les transporte hor:-. 
Alors on les charge sur des c mr10 s le lieu du naufrage. La, 
ville, sur la plage ele sable, e~1 fac~ car on assiste au drame, 
le spectacle est encore plus po1gnan ' . 1e veulent ¡ms mourir 
, , . , , 1 150 hommes qm 1 , 
a la lutte dese~peree ( e . . ns allé eant le navire on prepa-
inutilement. 1'0US les \O) 

0 
. .. ges braves gens qui voient 

rant un radeau et nous adnm~ns r~e une tombe presque cer
approcher dans chaquc vague d1_10 t· de leurs officiers, ils 

d t sous la 1rec 100 
taine; et cepen an , dre parfait pour préparer 
travaillent a\ec calme, ave~ ~m or leur pern~et peut-etre la 
la derniere planche de sa u que 

Providence. 1 , deau se former le long du 
Trois fois, nous apercevons e rn ' 
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navire, et trois fois nous le voyons brisé et emporté en mor
ceaux par une mer fo lle de sa puissance. 

A terre aussi, on fait des efforts surhumains pour envoyer 
une amarre qui permettra aux naufragés de gagner la plage. 
Mais la encore, meme impuissance. Chaque fois qu'une ba
leinicre bien armée et portée en mer par cinquante hommes, 
est mise a flot, la premiere vague qu'elle aborde la chavire 
et la rejette sur la gri•ve avec les hommes qui la monten!. 

Mais il n'y a pas que le Clwptal i.'t secourir, ear ele nou
veaux navires se délachent du mouillage de Saint-Jea11-
d '(;lloa, sont emportés commc des goélands et vont se briser 
sur les roches ou ils disparaissent avec les hommes qu'ils 
portent. Heureusement, dans ce tourbillon de malheurs, nos 
vaisseaux chargés de troupes tiennent bon a Sacrificios. 

Enfin, convaincu de l 'impuissance de nos tentatives, le 
général prend les mesures nécessaires pour recevoir et soigner 
les naufragés que la mer rapportera encore vivants. Des 
postes de troupes sont établis le long de la cote avec des 
médecins, des médicaments et de grands feux. Puis nous 
rentrons en ville, trempés, aff amés et harassés par le vent, 
le sable et les galets meme qu 'il porte. Pour lulter contrc sa 
force, il faut s'incliner a 45 degrés afin de ne pas etre rcn
versé. Vers midi, nous revenons a la plage; la tempete fait 
rage encore et trois a u tres na\ ires ont été je tés a la cote. 
Deux ont péri corps et biens; mais un grand trois-mats amé
ricain qui a manreuué avec audace, s'est échoué lui-mcme et 
presque a sec, aussi, bien que le na vire soit perdu, l'équipage 
a pu se sauver. Quant au Chaptal, sa situation semble rncil
leure; a force de s'alléger, il est parvenu a franchir une 
ligne de récifs et n'est plus qu'a 250 mctres de nous. La 
plage présente un spectacle étrange; elle est couverte de <lé
bris des chargements des navir('S perdus et des épaves de 
ces navires. Des caisses de vin, d'eau-dc-vie, de bougies, des 
tonneaux de cigarettes, des ballots de toutes sortcs sont ré
pandus de tous cotés; la greve ('St semée de grains de raf(>, 
de riz, etc... Toutes ces denrées attirent des pillards. Alors 



le général envoie chercher une compagnie d'infanterie pour 
foumir des factionnaires et protéger tous ces débris; des 
cadavres commen~ant a arriver a la cóte, il envoie des pa
tronilles de cavalerie et d'infanterie le long du rivage jusqu'a 
trois ou quatre lieues dans le Sud pour arracher aux pillards 
ces épaves humaines et recueillir les objets que la mer aura 
rejetés. Quand au soir, nous revinmes en ville, le compte des 
naufrages se montait a huit navires perdus dans le port, sous 
nos yeux; et nous entendions le canon de détresse résonner 
au loin dans le Sud; mais la tempete toujours déchalnée ne 
permettait pas de tendre la main a cette agonie lointaine. 

Cependant, la nuit semble calmer les fureurs de la nature 
et arreter son reuvre de destruction; au matin, le vent est 
calmé, le temps radieux; néanmoins la roer est toujours tour
mentée. Mais enfin, on peut aborder le Chaptal et opérer le 
sauvetage de son malheureux équipage au moyen d'un va et 
vient. 11 est temps, le navire est completement défoncé et va 
s'ouvrir. Les matelots sont tellement épuisés qu'on doit les 
porter a l' ambulance du naufrage ou quelques soins les re-

mettent promptement. 
Sacrificios aussi avait été cruellement éprouvé. Cinc¡ grands 

navires marchands ont été brisés a la cóte el, malheureuse
ment se sont perdus sur un point ou les guerillas sont accou
rus pour piller les malheureux qui avaient échappé a la mer. 
Deux capilaines, un anglais et un fran~ais, ont du se réunir 
avec leurs hommes pour résister a ces vautours humains. 
Ces naufrages portent a treize le nombre des navires perdus 

en une journée. 
Daos la soirée, on pul communiquer avec la flotte. 11 n'y 

a eu que des accidcnts de second ordre : avaries nombreuses 
et perles de chalands et d'embarcations. Cependant, un épi
sode assez original en raison des circonstances dans lesquelles 
il s'est produit, fut la perle des bagages de tous les officiers 
d'un bataillon du 95' . Celle troupe avait été transbordée de 
Sacrificios sur un grand transport mouillé a Ulloa, pour de 
la ctre débarquée dans des embarcations. Lorsque le coup 
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de vent fut signalé, on suspendit le débarquement mais 
chaland portant les bagages des offieiers resta ama;ré le lo~~ 
du transport. Quand la lempete fut clans toute sa force le~ 
lames passerent par dessus le chalana et chacune d'elle; a 
passage, emporta un colis avec elle jusqu'a é • ' u 
plet · et cel 

1 
' pmsement com-

'. a sous es yeux des malheureux officiers ui 
voyment leurs cantines s'envoler une a' 1 • q . • une sur a crete des 
vagues el d1sparmlre au Join C'était · pour eux un cruel creve-
creur, surlout au commencement d 'une campagne et . l . d 
France. Quelques cantines furent retro , s1 om e et · t t uvees encore fermées 

rn ac es sur la plage a six licues de l' be déf , t a, aucoup furent 
once.es e on retrouva leur contenu éparpillé lo t I l 

de la cole. u e ong 

92 A Sacrificios deux incidenls sérieux se sont aussi produits 
- _mal~lols du Navarin se lrouvaient en corvée a bord ' . 
tro1s-mats _anglais chargé de charbon qui était amarré le 1o~~ 
de l_eur vmsseau . Quand survint la lempete ils aiderent " 
navlfe a s'éloigner du "ti' .· . ' ' ce f t t • , , • avann; mais tout a coup ce batiment 
u en rame a la cote et 011 p Ces m lh fi ensa que tout avait clisparu. 

a eureux rent naufrage a l'embouchure du lama 
~t purent clescendre a !erre ou ils furenl aussi en danger qJ'.: 
a. mer, car _les guerillas vinrent les visiter. Mais le ca i

~ame :u n~v1re eut la présence d'esprit de dire qu'ils étai:nt 
o~s Sn~lms et _nos malelols se sauverent sous ce pavillon. 
l e aml-Louzs a été abordé par un granel navire anglais 

c iass~nt sur ses ancres. Il a pu sauver son équipacre mais 
: eu eauc_oup_ de peine a repousser ce navire callé 'a son 
anc et qui hu a occasionné de forles avaries 
On apprend enfin q ' ·¡ , d · · n T l u i ) a es naufragés qui errent au 

11 ,cu e es forels de la cóte. ' 
Yoilú ce qu'o 1 • ,

1 
·t . .. 1 nomme, au ~fex1q11e, un -:Vorte; et celui-lá 

e a1 part,culiercment bien conditionné. On comprend u'il 
sOit la le_rreur des navigateurs, ú l'époque de l'année o~ ·is 
se Jj¡◊~msent rég~lierement avec des intensités 'variable/ 

s e lendemam de ce jour de malheur le débar uemen 
reprend avec aclivité et le général se pré~ccupe deq donne; 
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de l'air autour de Vera-Cruz ou il n'entend pas etrc blo~ué 
par quelques bandes de guerilles. Il fait occuper 1~. colime 
de Cara-Mata, a 6 kiloml'lres dans le Sud, au n11he~1 de_s 
bois, et qui commande toute la. plaine ~u littor::· 11 etabl1t 
en ce point important, quatre compa~mes l~u 9a_, ~n esca
dron de chasseurs et une troupe spéciale qm avait eté orga
nisée quelque temps avant notre arrivée. C'était une sorte 
de contre-guerilla qui pendant longtemps nous a rend~ de 
réels services dans la région de Yera-Cruz. Elle porta~t le 
nom de son chef Strecklin, ex-officier, ex-ingénieur s01sse, 
qui était venu chercher aventure clans ce pays e~ avait orga
nisé une troupe tres irrégulicre, montée en partie, que nous 
avons pris a notre solde. Ce corps est un ramassis de gens de 
sac et de corde, de toutes nationalités, mais tres bra:es et 
harclis · de vrais flibustiers. Leur chef est tres intelhgent, 
d'une énergie sauvage et ne reculant devant aucune difficulté 
quelque périlleuse qu'elle soit. .. , 

D'autre part, le général prépare une action sur la _rmere 
Jamapa et la petite ville ele Medellin, qui est un repmre des 
guerillas de la région et ou celles-ci re~oivent p_ar la mer _u~ 
concours extérieur en faveur des troupes ennemies. 11 cho1s1t 
le jour de la Toussaint pour faire le coup et surprendre les 
rhinacos, guerillas de Juarez, pendant les agapes auxquelles 
ils se livreront en l'honneur ele leurs saints 1mtrons respec-
tifs. • 

En effet, le 1" novemhre, avant le jour, le transport Céres 
part de Sacrificios avee le 3• zouaves qn'il a amené d' Algérie, 
accompagné par les avisos Marceou et Eclair et un granel 
nombre d'ernharcations. Cctte flottille doit aborder a l'em
bouchure du Jamapa et jeter rapidement u terre eles troupes 
de déharquement. Celles-ci emelopperont ~f edellin sur la rive 
droite et la contre-guerilla StCl'cklin, partant de Casa-)fatn 
a midi, se présentera sur la rive gauche. Mais vers onz_e 
J1eures un courrier de l'amiral vient annoncer qne l'expéd1-
tion rdr mera échonr, rn raison de l'impossibilité de franchir 
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la barre. 011 clécommande le drpart ele St(I'cklin. ,rais l'op{•
ration est remise au lenclemain dans d'autres conditions. 

Le 2 norembre, deux compagnies du 95• partent ele Casa
Mata, l'une snit la cote, l'autre le chemin ele fer, précrdée 
par les Strecklin. La premiere colonne rentre le soir mcme. 
Quant a la deuxieme, on n'en a pas de nouvelles. Aussi le 
3 au matin, le général est inquiet et m'envoie au camp pour 
faire partir trois compagnies du 95• a la reeherche de I'expé
dition. Enfin, le soir seulement, un officier de Stmcklin ap
porte la nouvelle de l'enlevement de la petite ville de Medellin 
sur les guerillas qui l'occupaient en grand nombre, apres 
un combat assez vif. 

La petite colonne cheminait sur la chaussée du chemin de 
fer au milieu d'épaisses broussailles; lorsque arrivée a mi
chemin, les cavaliers Strecklin furent assaillis par une vive 
fusillade. Le lieutenant d' Aigreveaux commandant la com
pagnie de voltigeurs du 95•, accourut, bouscula les guerillas 
et revint pour faire la grand'halte et le café. Mais les Chi
nacos revinrent a la charge; il fallut les déloger d'une station 
du chemin de fer oú ils s'étaient embusqués; puis poussés 
vigoureusement, ils •alli•rent SP reformer dr l'autre r<>tr cln 
lamapa que nos hommes clurent passer agué, ayant ele l'ran 
jusqu'á In ceinture, sous un feu tres nourri. L'ennemi, excit«~ 
par ses chefs qui couvmient nos solclats des plus ignohlrs 
injures, s'est cléfendu vigoureusement, ne cé<lant le tenain 
que pied á pied, se renferrnant dans ~Jeclellin oit il a tcnt(, 
un supreme mais vain efTort. 

Les St<l'cklin ont perdu 7 cavaliers tués et 5 hlessrs: nos 
voltigeurs, 4 blessés. Cet rngagrrnent, brillammcnt concluit 
par le lieutenant. d'Aigrevaux, déharrassa des guerillas les 
environs de Yera-Cruz. 
. Cependant on ne pouvait pas laisspr cette brave compagnie 
toute scule a une aussi grande distance et dans un paYs oú 
sont rrunies des guerillas nomhreuses, bien arm(ies ¡t qui 
se battrnt bien; cl'autant que cette petite troupe n'a plus de 
cartouches ni de vivres. Alors le générnl prescrit que le len-
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demain des 3 heures du matin, une colonne plus fm:tement 
constit~ée ira remplacer la compagnie du 95º et s'établira 
solidement a Medellin. Cctte colonne, composée d'un bataillon 
du 3• zouaves avec 60 chasseurs d' Afrique, sous les ordres 
du lieutenant-colonel Arnaudeau du 3• zouaves, se met en 
route par terre. 

En meme temps, le vapeur de guerre Eclair se dirige vers 
Bocea del Rio, emboúchure du Jamapa, pour appuyer par 
merla petite expédition. 

D'autre part, le général Bazaine méditait et préparait une 
opération plus sérieuse ayant aussi pour objet d'étendre _sur 
la cote notre base cl'action. C'était l'occupation de Tamp1co, 
le deuxieme port du Mexique sur le golfe, ville tres impor
tante par son commerce, surtout depuis que nous occupons 
Vera-Cruz et que presque toutes les importations pour Mexico 
débarquent dans ce port pour nous échapper. En outre 
de l'avantage que nous aurons d'enlever au Gouvcrnement 
mexicain le produit important de ses douanes, nous aurons 
encore celui de nous procurer des vivres, des mulets et des 
chevaux qui abondent dans l'Etat de Tamaulipas dont Tam
pico est la capitale. Enfin, ce port se trouve a l'embouchure 
du fleuve Pamtco, formé de deux grandes rivicres remontant 
a plus de cent lieues dans l'intérieur du pays. 

La situation s'est done, en quelques jours, sérieusement 
améliorée dans les Terres Chaudes; mais il n'en est pas ainsi 
dans les régions tempérées, car le 31 octobre arrive un 
courrier du général en chef qui apporte de tristes nouvelles. 
L'armée manque de vivres et on est obligé de diminuer la 
ration. L'ennemi heureusement la laisse tranquille; mais les 
maladies sévissent avec intensité. On annonce la mort du 
colonel d'état-major ~Jancel, emporté par le Vomito au Chi
quihuite, a 40 kilometres en dec;a d'Orizaba. 

Ces nouvelles sont stupéfiantes. Comment le général en 
chef peut-il rester inerte et confiné au pied du grand talus 
des Cumbres, au sommet duque! il trouvera l'abondance et 
la salubrité, alors que dans ce trou d'Orizaba, enfoui ou 
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fond des montagnes, dans un pays improductif, il ne trouve 
que famine et insalubrité ? Et pourtant les troupes, et des 
bonnes, ne lui manquent pas; si celles du premier corps 
expéditionnaire, alors qu' elles battaient en retraite a pres 
avoir échoué contre les murailles de Puebla, surent battre 
des troupes victorieuses beaucoup plus nombreuses qu'elles, 
elles sauraient faire mieux encore maintenant que l'échec est 
oublié et que des renforts leur sont parvenus. Et puis, n'a-t-il 
pas sur son flanc droit son autre division qui est prete a bondir 
sur les plateaux? 11 y a la une pusillanimité désespérante 
de la part du g~and commandement. Comment a-t-on pu 
oublier a ce point ce principe absolu que l'inaction est la 
perte des troupes au physique et au moral? 

Le 5 novembre, le général m'envoie porter des dépeches 
a l'amiral et lui conduire le capitaine d'une goélette arrivée 
de Tampico qui se dit italienne alors qu'elle est mexicaine. 
Ce n'est pas sans inquiétude que je m'embarque dans une 
baleiniere de la direction du port pour aller si loin; car si 
le vent de Nord vient a souffler je pourrai rester emprisonné 
sur quelque vaisseau. Apres une heure de route sur une mer 
presque d'huile, je monte a bord de la Normandie ou je suis 
reQu par l'amiral. Apres avoir remis mes dépeches, je fais 
monter le capitaine que j'ai amené et, malgré les prieres du 
Consul fran~ais qui est l'ami du propriétaire de la cargaison, 
l 'embargo est mis sur la goélette qu' on envoie chercher par 
dix hommes et un aspirant pour la garder a vue sous le beau
pré de la frégate amirale. Le capitaine y restera enfermé et 
ne pourra descendre a terre ni communiquer avec personne. 
Cela fait, l'amiral me retient a déjeuner. J'apprends que 
l'Eclair est revenu la veille au soir d'Alvarado apres avoir 
canonné et dispersé des groupes de cavaliers qui étaient con
centrés sur la plage. 

En quittant la Normandie, je me dirige vers une frégate 
anglaise de 60 canons mouillée a quelque distance. Le com
modore de ce batiment était venu faire une visite au général 
qui m'envoyait l'excuser de ne pouvoir la lui rendre, car il 
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lui était impossible de s'éloigner de Vera-Cruz et surtout 
pour aller a Sacrificios. J'assurai le capitaine anglais que 
lorsqu' il viendrait a terre, le général le visiterait au Con
sulat d' Angleterre. L'Orlando était un magnifique na vire; 
ce qui m 'a étonné le plus sur ce Mtiment qui a 800 hommes 
cl'équipage, c'est de n'y voir personne, si ce n'est quelques 
factionnaires se promenant devant des lignes d'énormes ca
nons. 11 parait que la coutume anglaise était de loger lout 
I' équipage dans le faux pon t. Je fus du reste rei;u fort aima
hlcment. 

.J'avais eu raison ele craindre le Norte, car vers le soir les 
symptomcs d'un coup de vent apparurent et a 11 heures je 
chis me rendre au móle pour voir l'état de la mer. Je trouvai 
la jetée encombrée de colis ele l'aclministration, de caisses 
d'armes, de rnitures démontées, que l'entrepreneur des trans
ports se hatait de faire enleYer. i\lais le vent fraichit, la mer 
clrferle avec force et j'envoie chercher une corvée d'hommes 
pour nctiver l'opération et sauver tout ce matériel. En cffet, 
la nuit fut maurnise, le Yent soufflait avec rage, et au jour, 
je reYins et restai fasciné par la contemplation de ces élé
ments déchainés qui allaient encare produire des catastro
phes. 

Bientot apparait, dans le Xord, un grand navire anglais 
qui s'efforce d'entrer dans les passes; deux fois il est obligé 
de mettre a la cape pour n 'ctre pas emporté par le vent; 
en fin, il parvient a passer au milieu des brisants et se dirige 
C'nlrc Saint-Jean-d'Ulloa et le mole; il n'a que quelques mor
ccaux tle toile au vent et 11ourtant il file comme une fleche. 
Enfin, il mouille ses deux ancres et vient au vent, mais il 
avait trap cl'aire, ses amarres se brisent et, en quelques se
cornles, il est échoué dans le port mrme. 11 fait de vains 
eff orts pour se c1égagrr et quand nous revenons aprrs dé
jcuner il est dans une situation clésespérée. Le corps du na
vire est a moitié coulé, ses mfits de hune sont brisés et la rner 
1lrf crle a\'f'C fureur contrc ses flanes entr' ouverts. Son équi
pagc est groupé au pied du mat d'arricre, au-dessous de son 
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pavillon en berne. On fait sur la plage tous les efforts pos
sibles pour opérer le sauvctagc, mais comme toujours il est 
impossible de mettre une cmharcation a la mer. On essaye 
d'envoyer une amarre au moycn de bombes lancées au deÚ, 
mais sans résultats. Le fil de laiton qui líe !'amarre á la 
bombe se brise en sortant clu mortier. Désormais, réduits á 
l'impuissance, il nous faut assistcr a l'agonie ele ces mal
heureux qui nous tendent des mains suppliantcs. Le pont est 
bientót couvert par les flots et les quelques hommcs qui n'ont 
pas été emportés par les lames, une douzaine emiron, sont 
échelonnés dans les haubans, et il y a une femme au milieu 
d'cux; quel clrame ! Cepcndant la tcmpete se rnaintient, cleux 
autres navires sont déja partís a la cote et hri<;és, un troi
sicme vient s'échoucr devant nous, presque sur nous. Les 
hommes qui le montent rnyant lcur nnvire cmporté, l'ont 
dirigé droit sur la grcve oú, soulevé par une lame, il s'est 
mis presque a sec et !out le monde peut en desccndre sans 
danger. On pourra meme le renflouer. De grandes quantités 
de débris commencent a couvrir la plage et il faut encore 
établir des postes pour empficher le pillage. Quant au trois
mats anglais sa destruction continue, les hommcs sont montés 
dnns les hunes et, trois fois, je peux voir un malhcureux se 
détacher du groupe, emporté par une lame. Au mouillage 
d'Ulloa on fit aussi de vains efTorls pour porter secours au 
navire, eles embarcations eles navil'es de gucrre tenterent de 
l'atteindre mais inntilement. L'une d'elles montée par 20 
hommes fut chavir{>e et un matelot se noyn; une dcstinée 
fntale rnulut que ce fut un des hommes clu Chaptal qui, 
quelques jours avant, ayant échappé a la mort, se noy.1t en 
s'effor~ant ele saurcr d'autres naufragés. Une cmharcalion 
d'un petit vapeur anglai<;, le Palicari, pel'(Jit quatre hommes 
dans une tentative semhlahle et un trois-mats du commrrcc 
en perdit trois. )fais pendant la nuit la tempNe se calma et 
on put ahordcr les cléhris elu naYire anglais sur lec¡uel on 
recueillit encare huit hornmes; le capitaine et sa femme 
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avaient disparu avec le reste de l'équipage. De sorte que pour 
chaque homme sauvé, un sauveur s' était noyé. 

Le 7 novembre, on amcne au général un petit monsieur 
a moustaches, portant lunettes, fort élégamment mis du reste, 
avec une allure de Fra Diavolo. Ce pseudo-personnage est un 
avocat, ex-juge au tribunal de Vera-Cruz, actuellement colo
nel et chef de guerillas. Ce brillant militaire était chargé 
par Diaz-Miron, gouverneur ele Jalapa, de réorganiser et con
centrer toutes les guerillas des Terres Chaudes. Quelques 
jours avant, une de ces bandes s'était emparé d'un sergent
major et d'un soldat fran~ais. Fn détachement d'une cin
quantaine d'hommes envoyé pour les reprendre, surprit pen
dant la nuit une maison cachée dans les bois, oú notre colonel, 
)f. Romo de la Chaussée, se trouvait réuni avec différents 
chefs. Romo fut pris mais les a u tres s' échappcrent; un petit 
combat suivit et nous eümes trois hommcs tués dont les ca
clavres restés, en raison de l'obscurité, entre les mains des 
guerillas, furent mutilés et décapités par ces sauvages. )J. de 
la f.haussée est d'origine fran~aise et parle bien notre tangue. 
JI cherche a s'abriter derriere son grade de colonel; mais 
comme le général ne reconnait pas de colonels de brigands, 
il lui déclare qu'il va l'expédier a la l\lartinique. A ce mot, 
notre homme entre dans un violent désespoir et préfere etrc 
fusillé. l\lais son désir importe peu. On fait armer une ba
leiniere pour le transporter a bord de l'Allier qui part le len
demain pour les Antilles. Je concluis ce personnage au mole, 
entre deux factionnaires qui tiennent a distance la foule des 
patriotes qui cherchent a lui serrer la main ponr le faire éva
der. Je lui donne son domestique, affreux brigand comme 
lui; je lui fais la galanterie ele quelques paquets de cigarettes 
qu'il me demande, puis je !'embarque, en rccommandant aux 
matelots d'éviter toute évasion. Un vieux contre-maitre me 
montre silencieusement la longue gaffe qu'il tient a la main 
et m'assure par un geste significatif que je peux etre tran
quille. Je f ais promptement pousser I' embarcation car la 
foul~ commen~ait a grossir autour de moi et, si elle s'était 

- f25-

rué sur mes deux solclats, elle aurait pu nous jeter a la mer 
et faire évader le prisormier. La haleinicre disparut promp
tement, emportée par six negres vigoureux. 

Pen~lai:t que ce~ incidenls variés, souvent dramatiques, se 
prodm:ai~nt au hltoral, sur !erre et sur mer, on procédait 
au rav1taillement des lignes d'Orizaba et de Jalapa sur les
quelles on dirigeait des convois fortement escortés. Aussi les 
journées se succédaient pour moi sans monotonie. Chacune 
apportant son contingent varié ele labeurs et d'émotions. 
Pot~rtant ~e. n~ voudrais pas laisser croire qu'a notre petite 
1,nms?n n11hta1re du général, nous ne vivions que de ces 
en10t~ons g:aves; car il n'en était rien et parfois notre esprit 
se cletendait, surtout le climanche. La grande attraction de 
~e ~our de fet~ est la messe militaire elite dans la principale 
eghse ele la ville avec solennité et un apparat militaire im
posant; la musique surtout y attire beaucoup de monde et 
nous pouYOns admirer quelques personnalités d'élite du beau 
sexe ~exicain. Les femmes, coquettement drapées dans leurs 
manhlles de dentelle noire, ont généralement un cerlain em
bonpoint qui se manifeste par de riches contours; elles ont 
presque toutes de jolis traits et un teint d'une fraicheur re
marquable. 

Quant aux f emmes du pe u ple les Indiennes elles sont 
, , ' ' 

generalement peu séduisanles et surlout mal \'ctues incom-
pletement couvertes par une chemise souvent trouée ~n beau
coup d'endroits, et par un jupon qui est parfois une vieille 
r~be de bal; mais ce clébraillé ne déplaisait pas a nos trou
p1ers. 

Chaque jour, une de nos musiques donnait un concert sur 
~a place centrale et attirait ainsi les dames du beau monde 
a l'exce?tion cependant de certaines Mexicaines, appartenant 
au parh que nous combattions et qui nous faisaient la moue 
comme c'était leur devoir du reste. ' 

Notre existence privée était tres réguliere, pas le moindre 
exces, car l'hygicne l'ordonnait. Lorsque dans le service ou 
a la chasse on s'était fatigué ou mouillé, on doublait la <lose 


